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RUBEN, chef d'une tribu dlsraëi. MM. MASSOL.

AZAEL, son fils. Roman.

JEPHTELE, sa nièce. M"e Dsnsaon.

AMÉNOPHIS, voyageur. M. FLEUnY.

NEFTÉ, sa compagne. ' Mm‘ LABOnDE.

BOCCHORIS, desservant du temple

d'lsis à Mcmphis. MM. 05m.

CANOPE, idem. Kosmo.

IIANETHON. idem. Gumuor.

SÉTHOS, desservant du bœuf Apis. FEnm-Pasvosr.

LIA, danseuse de la tribu des Almées. Mlla Pruxxarr.

NEMBOD, conducteur de caravane. M. MOLINIER.

‘UN JEUNE CHAMELIER.

Jsunrs ALMËES, compagnes de Lia.

Mile PETmBmèns.

Jeunes Gnscs ou ÉGYPTIENS, compagnons d’Aménophis.

Cuosuns de pasteurs eyde jeunes filles d’lsraël, dfprétres

‘égyptiens, dîxabitans et habitantes de Memphis, de voya

geurs et de chameliers.

  



INENFANT PRODIGUE,

OPÉRA EN CINQ ACTES.

++++++++++++++++++-t—+k

ACTE L

L'habitation de Rnben, dans le canton de Gesscn.

SCÈNE. PRÈMIÈRE.

Au louer du rideau, RUBEN, JEPHTÊLEJnn-s servi

rnurs et Irur famille sont à ylenouœ et font la prière

(In soir. Hubrn seul est (In/mat (‘t semble in bénir.

cnoann.

O roi des cieux! ô roi des anges!

Quand commence ou finit le jour,

Vers toi s’élèvent nos louanges

Vers toi s’élève notre amour!

Tu fécondes nos sillons,

Tu protèges nos moissons.

O roi des cieux, etc.

nUBEN, à Jrphlèlt.’ qui est près de lui.

O fille de mon frère et désormais ma fille...

JEPHTÈLE, regarda/ri autour (folle. .

Il n’e‘st pas de retour !

nunan.

Eh! qui donc?

JEPBTÈLE.

Azaël!

nvnaw.

N’importe! préparez le repas de famille!

A part.

Qui peut le retenir loin du toit paternel?

A 11?.

Toi qui versas la lumière

Sur Moïse et ses enfans, ’
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Seigneur! Seigneur! notre père,

D‘un père vois les tourmens!

Quelle vague inquiétude

De mon fils trouble le cœur!

Pourquoi dans la solitude

Erre-t—il, sombre et rêveur?

Toi, qui verses la lumière, etc.

On entend en dehors la cloche des troupeaux qui rentrent.

CA VA TINE.

«Au loin, dans la plaine,

Le soir nous ramène

Et pasteurs joyeux,

Et troupeaux nombreux.

J’entends leur clochette

Que l’écho répète,

Etmon fils, hélas!

Mon fils ne vient pas!

Ce jour qui m’éclaire

Va-t—ii donc finir \

Sans que son vieux père

Ait pu le bénir!

Au loin, dans la plaine, etc.

Pendant cette cavatine on a dressé une longue table que l‘on

a couverte de mets.

RUBEN, se retournant vrrs erïitèlr et ses s;rwilrurs.

Prenons place! \

JEPflTËI,E, écoutant vrrs le fond et viormmt.

Attendez! c’est sa voix!

anus, aorcjoin

C’est sa Voix !

J!PHTtLE, allrml rm—sIrvant de lui.

A1aël!

RUBEN.

0 mon fils! c’est toi que je revois!
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SCÈNE Il.

m rntctons, AZAEL, puis (lr-prière Iui AMÉNOPHIS

d NEFTE. -

ncaau.

Qui t’avait retardé?

AZAEL.

Vous le voyez, mon père !

Ces voyageurs, à qui j’oiïris l’abri

De votre tente hospitalière!

‘RUBEN, azur doter étrangers, leur faisant ligne de

sätssroir à tablr.

Soyez lesbienvenus ! un hôte est un ami!

AZAEL, qui s’rst approché de Jrp/Jèkd.

Rassure-toi, ma sœur, ma douce fiancée.

Toi seule, dans Vabsenee, occupe ma pensée!

JEPHTÈLE, souriant‘.

Pas d’autres? .

‘AZAEL.

Non vraiment! -

Tous se sont. assis à la table. Bnben au milieu, Jephtèle e!

Azaël à l'extrême gauche, Aménophis et Nefté à Pextréme

droite.

RUBEN, sÿtzlrcssant aune douar rilrangrrs. '

Vous allez à Memphis?

nErTÉ.

La reine des cités!

AMËNOPHIS.

Le plus beau des pays!

JUBEN.

Après le nôtre!

JEPRTÈLE.

Après nos verdoyantes plaines!

nnozx.

Nos forêts de palmiers!
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"enfin.

Nos riantes fontaines!

uni, souriant.

Ah ! quelle erreur!

AMEL, avec curiosité.

Parlez!

NIFTÉ.

AIR.

L’aurore étincelante

De feux et de rubis

Est. moins éblouissante

Que la riche Memphis!

Ville éternelle,

filante et belle,

L’or étincelle

De tout côté l

Là l’œil admire,

Le cœur désire;

Tout y respire

La volupté t

L’aurore étincelante, etc.

tuBALETTE.

Sur ce rivage

L’air est si doux,

Que le plus sage

Dit comme nous :

Pour seul ministre

Prends le plaisir!

Au son du sistre

Il l‘autjouir l

lei, vive et touchante,

La cantatrice ardente,

Sur sa lyre brillante
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Vous fait rêver les cieux,

Tandis que des Almées

Les danses animées

De vos âmes charmées

Vont attiser les feux!

Sur ce rivage, etc.

ENSEMBLE.

AMÉNOPHIS et NEFTË.

Bonheur qui vous enivre,

O volupté des cieux!

C’est là que l’on sait vivre

Et que l’on est heureux!

AZAEL.

O tableau qui m’enivre,

O volupté des cieux !

C’est là que l'on sait vivre,

(Pest là qu’on est heureux !

RUBEN, JEPBTÈLE et LE CHOEUR.

D’un tableau qui l’enivre,

Ah! détournons ses yeux !

C’est ici qu’il faut vivre,

lei qu’on est heureux!

A la fin de cet air, tout e monde s'est levé, et pendant ce

temps les serviteurs de Ruben ont enlevé la table.

nunan.

Au sein de ses plaisirs, cette ville divine,

sans nous, pourtant, bientôt connaîtrait la famine;

Car ses fils indolens, par le luxe appauvris,

De nos riches moissons implorent les épis.

Demain Jéroboam et mes chameaux dociles

Leur porteront les fruits de nos plaines fertiles!

Sïædressant à Nefté et à Aménophis.

Et vous que sous ma tente a conduits l’Éternel,

Allez! dormez en paix, sur nous veille le ciel!
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Des esclaves se sont avancés portant des torches allumées,

Ruban leur fait signe d'emmener les étrangers. Tout le

monde s'éloigne.

SCÈNE ll l.

JEPHTÈLE, RUBEN, AZAEL, pcnsif depuis la fin. de

cette srène et comme préoccupe‘ (Pan projet. Hubrn,

appuya’ sur Jephtèle, se retire. Azaël le retient par

son manteau.

AZAEL.

Je voudrais vous parler !... A vous! en confidence!

nusen, à Jrphtèle awc bonté.

Ma fille, laisse-nous!

JEPIÏTÈLE, à part, avec inquiétude.

Quel est donc son dessein?

AZAEL, rrste seul avec son père, et après un moment 1h!

silence et d'hésitation.

Vous devez envoyer à Memphis, dès demain,

Le vieux Jéroboam !

RUBEN.

Qui soigna ton enfance!

AZAEL.

Je suisjeune et je puis mieux que lui...

MJBEN, le regardant attentivement.

Toi, mon fils!

AZAEL.

Servir vos intérêts!

RUBEN, poussant un cri.

Ah!

s’un-étant e! le regardant d'un air sévère.

Tu veux voir Memphis!

DUO.

Je Vobservais tout-à-l’heure,

Mes yeux suivaient tes yeux !.. .
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Tu veux fuir cette demeure,

Tu veux cesser d’être heureux !

‘ AZAEL.

Faut-il donc qu'ici je meure!...

Laissez-moi, quittant ces lieux,

Fuir un instant ma demeure,

Pour y rentrer plus heureux! .

Avec exaltation.

‘Un rêve ardent, auquel je m’abandonne,

Brûle mon sang, égare ma raison !

Je veux franchir cet étroit horizon

Où le devoir nÿenehaine et nÿemprisonne!

Oui,‘ dussé-je changer mon bonheur en tourment,

De vie et d’air nouveau je suis impatient!

IIIV-ŸEJ/BLE.

nusan.

Fatale et coupable folie,

A ta perte tu veux courir !

Vaiuement ta voix me supplie.

Non, non, je n’y puis consentir !

AZAEL.

Désir dont mon âme est ravie,

' Et sans lequel mieux vaut mourir!

Cédez à ma voix qui supplie!

Mon père, laissez-moi partir!

AZAEL. .

Je veux de leurs cités contempler les merveilles!

RUBEN.

N’est-ce rien que Péclat et la pompe des cieux?

AZAEL. -

Mes récits, au retour, charmerontvos oreilles!

nanas.

Et nul charme ne vaut ta présence, à mes yeux!

l
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AZ AEL .

Au jour fixé par vous, pour notre mariage,

Je reviens!

nunus.

Quels dangers menacent ton jeune âge!

1mm.

Partout des voyageurs le plaisir suit les pas.

nuuaw.

Et là-haut VÉterneI punit les fils ingrats.

EJVSEAIBLE.

nous.

Fatale et coupable folie,

A ta perte tu veux courir;

Mais en vain ta voix me supplie :

Non, non, je n’y puis consentir!

AZAEL.

Désir dont mon âme est ravie,

Et sans lequel mieux vaut mourir!

A genoux, je vous en supplie,

. Daignez, mon père, y consentir!

Azaël est aux pieds de Rubcn qui le repousse.

se È NE l v.

us rntctnaus; JEPHTÈLILsouIevant la toile de latente

à ‘gaucho et paraissant.

JEPBTÈLE, shroançsznt entre mm rt säzdressantà

Rubcn.

consentez-y, mon père... et laissez-le partir !

A Azaël.

' ROMANCE.

Premirr Coup/et.

Allez, suivez votre pensée,

N’écoutez que vos goûts!

Votre sœur, votre fiancée,
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Priera le ciel pour vous !

Votre retour peut seul nous rendre

La paix et les beaux jours!

Partez !... moi je vais vous attendre

Et vous aimer toujours!

Elle déroulele voile passéautourde satailleetle luiprésenle.

Deuxième Couplet.

Gardez ce tissu.. . le seul gage

Que j’offre à mon ami !

Qu’il vous préserve de Forage!

Revenez avec lui!

Et sous la tente paternelle,

Témoin de nos amours,

Le bonheur, comme moi fidèle,

Vous attendra toujours!

AZAEL.

Je reviendrai bientôt !... Oui, crois en ma constance!

A toi seule, Jephtèle, et mon cœur et ma foi!

JEPETÈLE, à Rubrn d’un air suppliant.

Vous consentez?

Voyant qu'il hésite, elle ‘lui dit à demi-voix avec douleur.

Paime mieux son absence

Que sa tristesse auprès de moi .

RUBEN, avec émotion.

Tu le veux !... tu le veux !... Que le Dieu d’lsraël

Veille encore sur lui, loin du toit paternel!

FINA L ENSEMBLE.

AZAEL, seul c‘! à part, pciztlmtt que Jcphtèle t’ai! rap

prochée de Rubrn qzielle console.

O bonheur du voyage!

Beau ciel! climats nouveaux

Dont je crois voir l'image

Et les riants tableaux!
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O liberté chérie !...

Plus de frein, plus de loi!

Le monde est ma patrie,

L’univers est à moi!

une“.

O funeste voyage!

Pour lui, pour son repos,

Je redoute Forage

Et les périls nouveaux !

Que ma voix qui supplie,

Seigneur, arrive à toi 9

Que l’enfant qui nroublie

Revienne auprès de moi !

JEPHTÈLE.

Mon Dieu, dans ce voyage,

Veille sur son repos!

D’une mer sans orage '

Qu’il affronte les flots!

Que ma voix qui te prie,

Seigneur, arrive à toi!

Que l’ingrat qui m’oublie

Revienne auprès de moi !

AZAEL, remontant vers le fond de la tente.

Ah! j’ai vu les lueurs de l'aube blanehissanle,

Allons! allons! c’est trop longtemps dormir!

Appelant. '

Levez-vous, serviteurs!

Plusieurs serviteurs eommencent à paraître.

‘ Du départ qui nrenchante

Il faut vous occuper !... Allons, il faut partir!

‘ JzrnTtLs, oivrmcnt et avrr douleur.

Déjà !
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80 E N E V.

Lis PBÉCÉDEl‘S, AMÊNOPHIS, NEFTÉ, tous !ca‘ serei—

tours du Rulen.

AMÊNOPHIS et ment.

Quel bruit se fait entendre?

nUBEN, parlant à ses serviteurs.

Exécutez les ordres de mon fils!

usez, s’approchant d’Amc’nophis et de Ncfie'.

A mes désirs, mon père, enfin, daigne se rendre,

Avec vous, je pars pour Memphis!

ENSEMBLE.

AMÉNOPHIS et narre.

Ah! quel heureux voyage,

Comme il vient à propos;

Quand je craignais l’orage

Et des dangers nouveaux,

Doux charme de ma vie,

Toi, mon unique loi,

0 fortune chérie,

Tu reviens donc a moi!

causes ces sunvnaens de Rabat.

Dieu vous guide en voyage,

Et, pour votre repos,

Revenez au village

Partager nos travaux.

0 famille chérie!

Qui reçus notre toi,

Que toute notre vie

S’écoule sous ta loi! ‘

RUBIN.

0 funeste voyage, etc. '
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AZAIL.

O bonheur du voyage, etc.

JEPHTÈLE.

Mon Dieu! dans ce voyage, etc.

nuueu, à Azael.

Que richement chargée, une nombreuse escorte,

Sous tes ordres, mon fils, au loin s’avanee et porte

Une part des trésors pour toi seul amassés!

AZAEL.

O mon père! je vous rends grâce!

C’est trop! ‘

NEFTÉ, à dcnti-void‘, à Azarl m souriant.

Un voyageur n’en a jamais assez!

AMÉNOPBIS, de même. '

Et si d’un tel fardeau, le poids vous embarrasse,

Vous trouverez bientôt, et prête à l’alléger,

Uamitie qui, gaîment, saura le partager!

IHJBEN, ÿaumzçant lentement vers son fils qui Wincline

avec respect et tmnbeà se: genouæ.

De l’honneur suis la loi sévère,

Malheur à qui s’en alfranchit!

Pense à ton Dieu! pense à ton père

Qui pleure, hélas t... et te bénit !

Reprise de PEnsrmble.

Des rideaux du fond viennent de se relever. A la lueur de

Paurore qui parait à Phorizon, on voit la caravane qui

commence à défiler. Aménophis et Nefte‘ sont prêts amou

ter sur leurs chameaux. Azaël embrasse son père et tend

la main à Jephtèle, qui la presse et se détourne pour en

cher les larmes.

FIN Il PIIIIER ACTE.
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4++++++++++++++++++++

‘ACTE lI.

Une place de Memphis et ses principaux édifices. Au fondles

bords du Nil. A droite, lu temple d’lsis. A gauche, un pa

villon élégant ouvert en face des spectateurs.

SCIERIE‘ Pnnmlmnm.

C'est jour de fête ùlllemphis. Le peuple circule sur la place;

on se livre à ‘desjeux et à des (innses. Au fond, des har

ques élégantes descendent ou remontent le Nil, dont les

rives sont bordées de palmiers.

cuosun GÉNÉRAL.

Au plaisir seul que l’on se livre,

Loin de nous présages fâcheux! '

Ce doux soleil qui nous enivre

N’éclaire que des jours heureux!

AZAEL, NEFTÉ, AMÉNOPHIS, rLusmuns axones

SEIGNEURS (t JEUNES FILLES, ont paru au fond du

théâtre dans une barque richrnlent punaises qui dia

crm.’ le N17.

ils sont étendus mollement sur des tapis. Derrière eux sont

des joueurs (Pinstrumcns. llsont abordé pendantle chœur

précédent. Ils débarquent ct traversent la place de Mem

phis au milieu du peuple, qui s'écarte et leurfnitpassugc.

AZAEL, habillé à Pcflyyptiwnne et säzppuyant sur le (r-as

(le nä-fir’.

Tu (lisais vrai, Nefté, c’est ici/qu’on sait vivre!

NEPTÉ.

Et que l’on sait être heureux!

1S Æ. 2
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AZAEL.

Prentier Couplet.

Doux séjour,

Où chaque jour

Brillent des fleurs, fraîches écloses;

Où l’on veille pour l’amour,

Où l’on ne dort que sur des roses!

A ta vue,

L’âme émue

Rêve les voluptés des cieux.

Le délire

Qui m’inspire

M’a rendu l’égal des dieux!

Deuxième Couplet.

Que le peuple, en sa terreur,

Contre le Nil gronde et murmure;

Qu’il accuse sa lenteur,

J’estime peu son onde pure!

A cette onde

Si féconde,

Qui de trésors couvre vos champs.

Je préfère,

En mon verre,

Les flots de ces vins fumans.

Dans le sein des laisirs allons! ue l'on sendorme! -
‘

:

AMÊNOPBlS, souriaflnt en montrant A zaël.

Comme dans nos cités la jeunesse se forme!

AZAEL, de même.

Oui, j’ai fait en trois mois des progrès à Memphis!

Bas à Nefté.

Et ton amour, Nefte...
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NIFTÊ, d." mêm" 1l mtoulrant A mdnop/zis.

Prenez garde!... mon frère

Nous observe!

AZAEL, ‘r/rrir-mmt.

Qufimporte? Il est de mes amis!

Montrant le pavillon à gauche.

Et dans mon pavillon nous passerons, ÿespère,

Les fêtes de ce jour!

AMÉNOPHIS, et ses colmpag/nons.

Voici le bœuf Apis!

SCÈNÈ Il.

Marche et cortége au fond du théâtre. On voit passer le dieu

Apis, les ofliciers et les prètres attachés à sa personne et

à son temple. Bocchoris ct les desservans d‘lsis sortent

dans ce moment du temple de la déesse. et, du haut des

marches, se proslornent devant le bœuf Apis.

MARCHE et CHOEUR du peuple.

O noble et généreux emblème,

De nos moissons f

Dieu puissant qui traças toi-même

' Tous nos sillons!

Toi par qui l’Egypte féconde

Nourrit ses fils,

Sois notre Dieu, le Dieu du monde,

O bœuf Apis !

C’est Osiris lui-même, Osiris en personne, [main

Qui prit ta forme, afin (l) (Papprendre au genre hu

(l) Le bœuf Apis est une des incarnations d’Osiris, qui pré

sidaità Pagriculture. Telle estprobablement,et sansqubn

se doute de sa haute antiquité, Porigine de la cérémonie

qu'on célèbre encore de nos jours, en carnaval : u rno<

Ienms ou soeur crus !

'
\
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Que tout vient du travail! que la terre sc donne (l)

Au laboureur actifqui féconde son sein l

ltrrrise du CHOEUR.

SOE N È l I I.

Le cortége du dieu Apis s'est tiloigne. Boechoris sort du tem

ple d‘lsis entouré du peuple qui linlerroge.

nocenouis, sans Ïem‘ rfiponrlre.

A I li

Qurl ciel de pourpre et d’azur !

Quel doux climat! quel air pur!

Que tout est bien ici-bas

Quand on sort d’un bon repas?

Prêtre ‘du temple (l’lsis,

En ces lieux tout m’est soumis!

Et quel bon peuple... Approchez mes amis.

Quel ciel, etc. ' '

Le peuple montre à Bocchoris, avec crainte, les eauxdu Nil,

qui restent dans leur lit.

Rassurez-vous, d’lsis vous êtes les enfans.

Elle a reçu par moi vos vœux et vos présens!

Pour stimuler du Nil les flots retardataires,

Que l’on olfre aujourd’hui, vers le soleil couchant,

Un pompeux sacrifice au fleuve !... et sur-le-champ

Vous verrez s’épancher ses ondes salutaires‘!

Allez !!

cuosuu.

Honneur au sage Bocchoris!

L’élu, le favori d’lsis !

noccnonls, pendant que le pruple remonte vers le fond

du théâtre, säzpproche de Neftë.

0 charmante Nefté, si pieusejadis,

(l) lsis représentait la terre.
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Nous ne vous voyons plus aux mystères d’lsis!

Vous y rendre en secret vous est pourtant facile!

A demiwoix.

Grâce à cet escalier, habilement masqué...

Ce passage inconnu que je vous indiquai...

NEFTÉ, lroirlrntrut.

Pour le culte d’lsis, aujourd’llui moins docile,

J’y renonce ! l

noccîionls.

Vraiment ! et depuis quand cela‘?

narre.

Depuis que l’on admet, dit-on, à ses mystères,

Les danseuses du Delta !

. noccuonIs.

Ce n’est pas, je l’atteste! .

NEFTÉ, d’un air r(titlciir.

Et la belle Lia!...

Aux regards langoureux, aux danses si légères!

SCÈNE lV.

LES PRÉCÈDENS, LIA et la troupe des Almées qifieltc

conduit. Elles ÿélaïtcentsurle the‘dtre auœ sons (Pane

musique vive et enlrzrirtttnte. AZAEL, AMENOPHIS,

ses compagnons ct le peuple font cercle autour (Pelles.

narre, parlant toujours à Bocchoris et lui montrant

Lia.

Et tenez, Bocchoris... tenez, regardez-la!

A voix basse.

Vous l'avez, pour ce soir, invitée â vos fêtes!

Geste de Boeehoris qui veut nier.

c’est une de ses soeurs qui me l’a dit.

A Boeelioris, qui relie confondu.

Eh bien l
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noccuonts, ù pn-t.

Grand Osiris !... c’est effrayant combien

Les danseuses sont indiscrètes!

Il s‘approche de Lin qui danse, et saisisant un moment où

elle se repose, il lui dit à voix basse :

On vous attend toujours! a ce soir! à minuit!

Lia fait signe qn‘elle sera exacte au rendez-vous.

Vous et vos compagnes.

Même geste.

c’est dit.

Bucchoris sïäloigne en la ‘regardant toujours et rentre dans

le temple. Lia se remet à danser, en jetant de temps en

temps un coup d'œil sur Azaè], qui, comme fasciné par

elle, suit tous ses mouvcmens. Aménophis et ses amis

entrent dansle pavillon à gauche qui appartient à Azaël,

et où une table de jeu est «tressée; mais Azaël ne s'aper

çoit, pas du leur départ et reste à regarderdanserLia. Des

itiarehmnls otfrent à Azaël des étoffes et des bijoux. ll

ziehète et prodigue l‘or sans compter; etpendant que Nefté

choisit de nouvelles parures, Azaêl s'élance vers Lia d'un

air passionné:

AZAEL.

Toi, la plus belle, accepte cette chaîne!

Lia la regarde en souriant ct la lui rend ; elle n’en veut pas.

fille ne veut rien que le plaisir nfetre trouvée belle et

(l'être aimée. Azaél insiste. Eh bien, semble-t-elle luidire,

en lui montrant l'écharpe de Jephtèle qui lui sert de cein

ture :Je ne veux DE TOI Que ce sans. Azaël, interdit, lui

répond en hésitant : l

Ce voile!... Non, Lia, je ne puis te l’ofl'rir!

C’est un gage d’amour !

serra, qui, (Icpttis qlh/qitfls instms s’rst approchée

Lüulœ, s’e'crie en saisissant le tvoile .

Et loin qu’elle Fobtienne,

(Posta moi désormais qu’il doit appartenir!
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Hais Lia, qui vient de se glisser derrière Nefté, lui enlève a

son tour le voile, le jette à une de ses compagnes qui le re-

passe à une autre; le voile voltige ainsi demains enmains,

et revient enfin dans celles de Lia. Nefté, furieuse, est ren

trée dans le pavillon, et Azaël tombant aux pieds de Lia qui

agite le voile au-dessus de sa tête 1

AZAEL, avec dgarcfltmzt.

Dis toi-même à quel prix tu prétends me le rendre?

Mais rends-le moi ! Réponds! Réponds!

Lia sourit sans lui répondre1 fait ïoltiger le/voile et s'enfuit

en regardant Azaül, qui pousse un cri de joie.

Ah !... viens le prendre!

A-t-clle dit... Courons! .

Pendant ce temps, Nefté, qui est sortie du pavillon et qui a

remonté le théâtre, se place devant Azaël et l'arrète.

«Eus, mi montrant le pavillon.

Quand vos amis joyeux

Vous attendent chez vous pour commencer leurs jeux!

Aménophis et ses amis se lèvent et l'appellent. Azaï-l rentre

dans le pavillon. Les danses recommencent; continuation

du ballet. Pendant ce temps, et d’un air insouciant, Azaël

s’est assis à la table. Mnénophis, derrière lequel Nefté se

.. tient debout, joue conlre Azaël. Le jeu s‘animc etïéellaulïe.

Azaël, distrait, fait à peine attention aujeu et regardetou

jours si Lia ne revient pas. ll perd des sommes considé

rables, et enfin, commençant à simpatienter de sa mau

vaise fortune, ildouble, il triple son jeu, et tient tête à tous

les parieurs. Les dés roulent, et pendant ce temps les dan

ses continuent toujours. Azaël n’a pas vu Lia, qui vientde

revenir. Elle entre dans le pavillon, se glisse derrière le

siége (PAzaël, examine quelques instans le jeu; puis, ar

rêtant de sa main les des dont se sert Aménophis, elle s'en

empare ct montre à Azaël qu’ils sont plombes. Tout le

monde se lève et quitte le pavillon en désordre.

AZAEL, clnsccniuntxfi/riruœ le théâtre.

Oui, les dés étaient faux !... Trompé, trompé par eux!
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Morceau d’Enswnbln

Inlâme et lâche ruse !

Amitié sans honneur !

De ce cœur qu’on abuse

Redoutez la fureur!

A Lia, qu'il prend par la main.

Et toi, ma seule amie,

Vienst... je rends grâce aux dieux,

Qui sur leur perfidie

Par toi m’ouvrent les yeux f

NEPTÉ, suisorms et ses amis.

Quoi! d’une telle ruse

Soupçouner notre cœur!

C’est vous que l’on abuse,

Craignez notre fureur!

Pour une autre il oublie

Jusqu’aux plus tendres nœuds!

Et tant de perfidie

Nous ouvre enfin les yeux!

NEFTÊ, allant à Aménophis d’un air indigné.

T’accuser !... toi, mon frère !... et ton nom révéré !...

A ce mot de frère, Lia se met à rire en haussant les épaules,

et répond a Azaèl qui l'interroge : LUI! son mène !... il ne

l’a jamais été 1

AZAEL.

Quoi !... ce n’est pas son frérot... et ce titre sacré

Entre eux n’existait pas!

Lia répond par ses gestes : JAMAIS! anus ! et portantiamain

à son cœur, elle semble dire : L'AMOUR SEUL LES u:nr !

AZAEL, à Nvfte'.

Il est donc vrai, perfide !...

\’a—t‘en! ne tente point la fureur qui me guidet...
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‘i’.

anneau retournant vers Lia qziellc azienacr.

Lia !... je me vengerai 2

Lia recule en riant et en dansant.

NEFTÊ, la mmaçant toujours.

De toi!... je me vengerai !

“a, sans lui répondre, fait une double pirouette, et va re

joindre ses compagnes qui viennent de s'élancer entre

Aménophis, ses compagnons et Azaël, et les ont séparés.

Lin et les Almées viennent de s'emparer du milieu du théâ

tre, et se remettent a danser pendant quïäménophis et

Nefté à gauche, et quïlzaël à droite reprennent Penscmble

précédent.

NEFTÉ, AMÊNOPHIS r! sa: compagnons.

Quoi! d’une telle ruse, etc.

Lia et les Almées au milieu du théâtre et (lansant.

AZAEL, filriruæ.

infâme et lâche ruse, etc.

Nette, en s’en allant, menace encore Lin, qui, pour se sous

traire à sa poursuite, se réfugie dans le pavillon à gauche,

et tombe sur un fauteuil où elle se renverse en riant aux

éclats. Nefté et Aménophis disparaissent par le fond. Dif

férens groupes se forment à droite, et s’assoient près du

temple en causant; d'autres se tiennent debout au milieu

du théâtre. Azaël, pensif, rentre dans le pavillon. ll aper

çoit Lia qui se lève et veut fuir. Il l'arrête et tombe à säs

pieds.

5C E N n V.

il parait dans ce moment un vieillard appuyé sur une jeune

lille et s'avançant lentement au milieu de la place. Tous

deux portent le costume (les Hébreux.

PREMIER GROUPE, assis à droite.

Quels sont ces étrangers qui s’offrent à nos yeux ?

un nanIraur m: MEMPBIS.

Si j’en crois leur costume, ils sortent tous les deux
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De ces tribus, jadis eu Égypte captives...

Qui, depuis, de l’Euphrate ont envahi les rives!

uunzw, s'approchant du groupe à, droite.

Il est un enfant d’lsraël

Dont je pleure la longue absence;

Son nom, seigneur, est Azaël!

Est-il dans cette "ille immense?

Le savez-vous? \

PREMIER encore.

Non, non !

llrusquement.

Que lui veux-tu?

IUBEN, levant les imins nu ciel a-vcc un accent de

(Ioulrur.

C’est mon fils ! etje l’ai perdu !

JEPBTÈLE, au vieillard, ri coulant l'entraîner.

Delleur ton méprisant, c’est trop souffrir Foutrage!

Etoignons-nous !

nunau.

Non, non, j’ai du courage !

Sïtdressaul au second groupe qui est debout au milieu du

théâtre. Même chant.

A Memphis je suis accouru,

Cherchant un noble et beau jeune homme!

Seigneurs, il est de ma tribu,

Et c’est Azaël qu’on le nomme?

Uavez-vous vu?

LE GROUPE.

Non, non! Que lui veux-tu‘!

RUBEN, avec une rmpression plus douloureuse encore.

C’est mon fils! et je l’ai perdu!

Pendant le couplet précédent, Azaël est descendu du pavillon
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avec Lia; mais à la vue du vieillard qui est à quelques pu:

de lui, il s’arrête, détourne la tète, et s'enveloppc dans son

riche manteau de pourpre pour ne pas être reconnu.

AZAEL, à part.

Mon père! ah! je me sens frémir!

De honte, s’il me voit, je n’ai plus qu’à mourir!

Il fait un pas pour s’éloigner. Ruben, qui vient de s'avancer

vers lui, le retient timidement par son manteau. Même

chant.

RUBEN.

Pour mon fils, 6 noble seigneur,

Mon Azaël, je vous implore!

Venez en aide à ma douleur!

Savez-vous S’il existe encore?

AZAEL, aurc émotion et détournant la tétr.

Non !... il n’existe plus!

RUBEN, saztglolant.

0 regret superflu !

Mon fils! mon fils! je t’ai perdu!

Ruben a caché sa tête entre ses mains et fait quelques pas

pour s’éloigner. En entendant ses sanglots, Azaël ne peut

retenir son émotion, il se retourne et se trouve en face de

Jephtèle qui suivait Ruben.

JEPHTÈLE.

Dieu ! que vois—je?

AZAEL, à voiœ basse et (ai saisissant la main.

Tais-toi, tais—toi devant mon père!

Ou j’expire à tes ye'ux!

JEPHTÈLE, de même et toute tremblante.

Je me tairai, mon frère!

Mais à moi seule, au moins, tu peux tout confier!

AZAEL, de même rt rapidement.

Tantôt, au bord du Nil et sous le grand palmier,
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Voisin du temple!

JEPHTÈLE.

Adieu !... j’iral t'attendre!

Elle rejoint Ruben, qui cliancelle et {éloigne avec lui par la

droite du spectateur.

AZAEL, se (lirij/rctltt ‘vers le tunzpfe.

Oui, iuyons à jamais celle qui m’abusa!

NEFTÉ, paraissant au lmut (les maFehrs du ttnnple.

Je ne suis pas la seule !... Et si tu veux m’entendre,

Viens! on te le prouvera!

Nette entraîne Azaël dans Pintérieur du temple au moment

où parait le cortége se dirigeant au bord du lleuve pourle

sacrifice. Le peuple, les Alinées se précipitent sur le théâ

tre en dansent et en répétant le chant dela première scène.

O céleste Isis,

Aimable déesse!

O céleste Isis,

Fille de Memphis!

O toi jadis

Tendre maîtresse

l D’Osiris,

Quitte les cieux

Et préside à nos jeux

Joyeux !

Reine des eaux,

Tu te balances

Sur les flots;

Reine des fleurs,

Tu nuances

Leurs couleurs!

O céleste Isis, etc.

un nu nsuxllius ACTE.
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ACTE lII.

[fendroit le lus reculé du lem le. Le sanctuaireréservé aux

mystères d‘lsxs. Un immense escalier s eleve, sur les mar

ches duquel sont groupés les initiés aux mystères.

SCÈNÈ PRÈMIÈRE.

BOCCHORIS, MANETHON, CANOPE , sont (tua.

couronnés de fleurs à une taülerieltementservir. LIA

rt plusieurs de ses compaJ-‘ttrs sont à leurs côtés.

D'autres (Iansruses leur versent à boire; d'autres

dntzseizt autour de la tublert formrnt difiérms grou

prs.

cnosun pas nonnes.

A nous les plaisirs des dieux !

A nous les festins joyeux!

Et sablons les vins exquis

Que devait boire Osiris!

Pour ce bon peuple à genoux,

O mes amis, buvons tous

Et laissons-les prier pour nous!

A nous les plaisirs des dieux, etc.

Lia quitte la table pour danser, et comme accablée par la fa

tigue et Pivresse, elle ehancelle et tombe sur le canapé à

droite.

canaux iÿatntss, entourant Lia.

O beauté piquante!

Divine bacehante!

La coupe enivrante

A fermé tes yeux!
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Dors! et sur la rose

Fraîchement éclose

Doucement repose

Ton front gracieux!

noccnonls, déjà étourdi par le vin. .

Mystères inelïablcs

Du vulgaire incompris!

En secret, sur nos tables,

Mangeons le bœuf Apis !

CHOEUR.

O beauté piquante, etc.

A la fin de ce morceau, presque tous les convives, accablüs

parla fatigue ou l'ivressr, ont ferme les yeux ou sont hors

d’étnt de voir et Œentcndrc.

SCÈNE II.

LES PRÊCÉDENS. Une porte, inapcrçzte dans la muraille

à gauche, ‘qlissle et laisse voir um entrée secrète. Ap

parait NEFTE ; elle est suivie par AZAEL.

NEFTÉ.

Sans crainte, suivez-moi! De cet obscur passage

J’ai seule le secret.

Elle va le refermer,

Des prêtres de Memphis,

c’est l’asile sacré!

Boccuonls, à drmi-voiæ rt sans lever la têtr.

Mangeons le bœuf Apis!

x NEFTÊ, bas à Azaël.

Grâce aux libations d’usage,

Le sommeil a courbé leurs fronts appesantis;

Mais, silence! ou sinon, pour prix de votre audace,

La prison éternelle ou la mort vous menace!
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Buccuont5, toujours à part lui.

Mangeons le bœuf Apis!

Pendantce temps, Nefté s‘est approchée du divan où repose Lin.

Elle la montre du doigt à Azaël, qui s’avance avec précau

fion.

NEFTÉ, toujours à voir basse.

Eh bien !... vous ai-je fait un rapport infidèle?

Elle prend l'écharpe sur laquelle Lia reposait sa tête; elle

s’en empare en disant à Azaël d’un air de triomphe :

Et doutez-vous encor?

AZAEL, fitriruæ.

C’est elle! Oui, oui, c’est elle!

A haute voix et ne pouvant se contenir.

Ah! tant de perfidie égare ma raison!

Et pour un tel forfait, il n’est point de pardon !

NEFTÉ, voulant vainement le faire taire.

Imprudent!

noccaonrs tt les autres tlrsscrvans s’c'vnillunt à ce bruit.

Dieu! quel bruit!

Se levant sur ses pieds et se frottant les yeux.

, Eh! que vois—je? un profane!

Un profane en ces lieux? Amis, éveillez—vous!

Tous les convives se réveillenten tumulte. Lia et les Alinées,

ehantantes et dansantes, disparaissent derrière les rideaux

du fond qui se referment et les cachent. '

maunaox.

Notre temple est souillé!

aoecnoms, montrant Azaè'l.

La loi qui le condamde

Veut sa mort!

REFTÊ, se jetant au-devant de Bocchorix.

Arrêtez !
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noccuonls, la rrÿnrrlunt avec mrprisr.

Vous, Ncfté !... parmi nous

Avec cet étranger ?

. marre.

Qu’à grand tort on insulte;

Il veut, grâce à mes soins, adorant votre culte,

Aux mystères d’lsis se faire initier !

AZAEL, bas à Ncfle’.

Adorer les faux dieux !... et leur sacrifier!

NEFTÉ, de nzémr.

Aimez-vous mieux mourir?

noocuonls, bas à Canopc c t r‘: plusirurs (Icsscrrwms qui

' eæéciltrnt s s ordres.

Vous, faites disparaître

De ce festin sacré les terrestres débris!

A lllanetlion, lui montrant Azaël.

Vous !... qu’on l’cmmène!

Haut.

. lsis, qu’il aspire à connaître,

D’épreuves aime à s’entourer;

Par le recueillement, il faut l’y préparer.

On entraîne Azaëlparln gauche; Nefté disparaît par la porte

secrète. On entend au fond et en dehors un grand bruit

Dieu! quel bruit vieut nous troubler!

SCÈNÈ lII.

BOCCHORIS, CANOPE.

c/mora.

De lllemphis, les frayeurs renaissent :

Au lieu de s'élever, les eaux du Nil s’abaissent.

uoccuonrs, aune impatience.

Que veut-on que j’y fasse? '
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CANOPE.

En ce pressant péril,

Le peuple invoque ici la coutume ordinaire, ‘

Et veut qu’une victime, à nos bords étrangère,

Par vous soit à l’instant jetée aux flots du Nil!

aoccuoms, avrc bonhomie.

J'y consens volontiers! Qu’lsis, qui nous contemple,

Désigne la victime!

aurore.

On l’amène à vos coups. '

SCÈNE lV.

LES PRÊCÊDENS, LE PEUPLE s.“ 7J.1'c'cipi{an.[tlrtnsle trmp‘.v,

rutr(tîltattt (tuec lui JEPIITELE.

CANOPE, bas à Bore/loris.

Non loin du grand palmier, à la porte du temple,

Cette Juive semblait s’otl‘rir à leur courroux.

CHOEUR, rntourant rt mmaçant Jrp/rtèlc (frayé/l.

Oui, c’est lsis qui nous l’envoie

Pour calmer le fleuve irrité.

A l’instantlivrez-lui sa proie :

Dieu le veut! l’arrêt est dicté!

Boccuonrs, à part, rrjqardant Jcphlèfc.

Qu’elle est jolie! et quel dommage

De livrer au Nil tant d’attraits!

llaut. .

A nos dieux infernaux,je dois, selon l’usagc,

Consacrer la victime !... ct nous verrons après.

Laissez-nous !

' Historiens arabes.

Voltaire, Philocopltic de l’his’nirr'.

Lellres de Suuury su/‘ FEg/g/ple.

‘ 184 3
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ENSEMBLE.

noccuoms.

Ah! réprouve une douce joie

A l’aspect de tant de beautés!

Regardant Jephtèle.

Non, tu ne seras pas la proie

Du peuple et du fleuve irrités!

CHOEUR. b

Oui, c’est lsis qui nous renvoie, etc.

JEPHTÈLE, priant.

O mon Dieu! protège-moi

Contre Faudace de l’impie!

Je n’ai plus d’espoir qu‘en toi.

Dieu d’lsraël, veille sur moi!

Défends-moi de l’infamie!

Et s’il faut que la vie

En ce jour me soit ravie,

Que je meure en suivant ta loi t

lls sortent tous.

SCÈNn V.

‘BOCCHORIS, JEPHTÉLE.

DUO.

JEPBTÈLE.

D’où viennent ces cris de Vengeance?

Et quel est donc mon crime, hélas!

BOCCIIORIS.

Ce peuple, aveugle en sa dénlence,

Me vient demander ton trépas!

ENSEMBLE.

- JEPHTÈLE.

0 toi, qui ne saurais m’entendre,

0 toi, que je ne dois plus Voir,
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Cal

t‘:

Tu n’es pas là pour me défendre!

C’en est fait, pour moi, plus d’espoir!

Boccnoms.

Rassure-toi, daigne m’entendre.

Que ton cœur renaisse à l’espoir !

Oui! oui! dans un âge aussi tendre,

Te protéger est mon devoir!

noecuoms.

Ne. crains rien, charmante étrangère,

Je commande en ces lieux sacrés.

JEPHTÈLE.

séparée, hélas! de mon père,

C’est vous qui le remplacerez!

noccuoms, avec dépit.

Qui? moi! pas tout-à-fait; mais à ces furieux

Nous pouvons te soustraire!

JEPUTÈLE, avrcjoic.

O ciel!

noccuoms.

Si tu le veux !

JEPHTÈLE, étonnée. '

Si ie le veux!

BOCCHORIS.

Si tu le veux!

JEPBTËTE, vîvmnenl.

Parlez! parlez!

BOGCHORIS.

Ce peuple terrible

Demande ta mort;

lsis, inflexible,

A dicté ton sort.

lllais sois moins sévère...

Soudain, en ces lieux,

1
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[sis va se taire

Et fermer les yeux!

JENITÈLE, avec indignation.

0 ministre impie!

0 cœur sans remord!

Gardez l’infamie,

J’aime mieux la mort!

Qu’ici la tempête

Frappe l’innoeent,

Et que sur ta tête

Retombe mon sang!

noccaoms, souriant, en s’approchant d’elle.

Vertueuse colère

Qui double ses appas!

JEPHTÈLE, I’e’loignant de la main.

Arrière, traître! arrière!

Et ne m’approche pas!

noccnoms.

lsis, à mes prières,

Sauvera tes attraits!

JEPHTÈLE.

Et le Dieu de mes pères

Punira tes forfaits!

ENSEMBLE.

' JEPBTÈTE.

0 ministre impie, etc.

noccuoms.

D’une âme en furie

Calmez le transport!

Pourquoi, si jolie,

Courir à la mort?‘

Ton bonheur s’apprête :
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‘Il le sait!

I/amour qui t’attend

Va changer en fête .

Ce jour de tourment!

SCÈNÈ V].

LES entreteaus, AZAEL, couvert d’un long/ voile rt con

duit par CANOPE rt MANETHON. Ils entrent par

la porte à gauche.

Boccuonls, au bruit qu’ils [ont en entrant, sflwançant

D078 “uæ (li). C COÏÔPÛ.

Qui donc m’ose troubler? ÿentends qu’on le punisse!

Se retournant et apercevant Azaël.

Ce jeune initié!

Bas à Canopc, montrant Jephtèle qui, à moitié évanouie,

vient de tomber sur un fauteuil à droite.

Quel contre-temps, grand Dieu!

Je vous suis et reviens! Que par nous il subisse

La redoutable épreuve et de l’onde et du feu!

QUINTETTE.

BOCCHORIS, à Azvè", immobile n‘ voile‘.

Quoi qu’ici vous puissiez entendre,

De toute émotion, vous devez vous défendre!

MANETBON et CANOPE , säzdrrssant de Paulrr côte‘ à A zaël.

Vous devez conserver, calme et silencieux,

Ce voile ‘qui couvre vos yeux !

BOCCBORIS, à Azacl.

Ou la gloire ou la mort sera ta récompense!

MANETHON c! cancre.

BOCCHORIS.

Marchons donc !... que l’épreuve commence!

Tous trois emmènent Azaël par le coté droit du théatrr.

JEPnTtLtLsur le devant du. théâtre, à (lroilc, rt prianl.

O vallon de Gessen! ô champs aimés (les cieux!
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0 mon pays! recevez mes adieux!

Azael, qui avuitdisparu, cntr‘ouvre en ce moment les rideaux

du fond, derrière lesquelscommençaitdéjà Pépreuve du feu

AZAEL.

0 puissance d’lsis !... je croirais, ô merveille,

Que la voix de Jephtèle a frappé mon oreille!

ENSEMBLE.

JEPBTÈLE, priant toujours.

0 vallon de Gessen ! ô champs aimés des cieux !

t) rives du Jourdain, recevez mes adieux!

AZAEL, ruttesctzndant quelques pas.

Quel trouble en moi s’élève,

Et vient glacer mes sens?

Non, ce n’est point un rêve,

(Test elle que ÿcntends!

noccuoiixs, MANETBON, canons.

Quel trouble en lui s’élève,

ll hésite... tremblant.

Allons! allons ! achève

Uépreuve qui t'attend!

JEPBTÈLE.

.l’étais ta fiancée

Et t’ai garde’ ma foi,

Mon Azaël! à toi

Ma dernière pensée! .

MANETBON et canora, à Azael, qui vient de rctfescendre

encore qutèlqucs pas.

Hésites-tu, déjà? Marchons!

AZAEL, I-cur résistant.

Non, non, écoutons!

ENSIJJI IILE

AZAEL.

Quel trouble en moi s’élève
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Et vient glacer mes sens?

Non, ce n’est pas un rêve,

C’est elle que j’entends!

Je frémis,.malgré moi,

De tendresse et d’eft‘roi !

JEPIITÈLE, priant toujours à droite du théâtre.

Quand vient la mort menaçante,

Pourquoi suis-je loin de toi?

Viens défendre ton amante !

Azaël, protège-moi!

Défends-moi! défends-moi !

LES ‘mors ratrnas.

Quel trouble en lui s’élève?

Allons! voici l’instant!

Voici la route !... Achève !

C’est [sis qui t’attend!

D’avance, je le voi,

Son cœur tremble d’effroi!

AZAEL, süälançant et arrachant son voile.

Je n'y tiens plus !... tombe sur moi le ciel,

Je la verrai!

‘JEPHTÈLE, poussant un cri et courant dans ses iras.

C’est Azaël !

ENSEil] BLE

JEPBTÈLE. AZAEL.

Le ciel daigne m’entendre!Le ciel vient de m’entcndre.

Mon frère, mon vengeur, Mon amie et ma sœur,

Tu viens pour me défendre J’accours pour te défendre

Contre cet imposteur ! Contre cet imposteur!

Auprès de toi, que ÿaime, Oui, de leur anathème

ltléprisant leur courroux, Je méprise les coups!

De la mort elle-même Et d’lsis elle-même

Je peux braver les coups! Je brave le courroux !
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nanaraon, noccuoms, canon.

Dieu! qui viens de l’entendre,

Que ta juste fureur

Tonne et réduise en cendre

L’impur blasphémateur !

Anathème! anathème !

Et pour nous venger tous,

Qsiris, fais toi-même

Eclater ton courroux!

noccnoms.

Osiris punira ton crime!

nzam.

Mon Dieu, plus que le tien, est redoutable et fort!

noccuoms, montrant Jcphtèle.

Le peuple impatient demande sa victime!

Aux deux autres desservans.

Qu’on la saisisse!

Manethon et Canope font un pas vers Jephtèle.

AZAEL, saisissant une [tache de sacrifice qui est sur une

table.

Eh bien ! immolez-moi d’abord!

ENSEMBLE.

AZAEL, montrant Jcphtèlr.

Dans mes bras; viens la prendre,

Elle est là sur mon cœur,

Et je saurai défendre

Mon amie et ma sœur!

Oui, de leur anathème, etc.

JEPHTÈLE.

Le cieivient de me rendre

Mon ami, mon vengeur;

Il saura me défendre, etc.
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BOCCHOIÏIS, MANETHON, CANOPI.

Dieu! qui viens de l’entendrc, etc.

A la fin de ce morceau, Azaël lève la hache sur Boechoris,

Manethon et. Canope, qui tous les trois s‘enfuienl elïraytës.

s c E NE v l l.

AZAEL, JEPHTÈLE.

AZAEL.

De ce temple maudit, éloignons-nous!

JEPHTÈLE.

Comment?

AZAEL.

Par une route au vulgaire inconnue.

Il cherche dans lu muraille à gauche le panneau secret par

lequel il est entré et ne peut le retrouver.

Impossible !... De cette issue

Pignore le secret!

Éroutant.

Ils viennent !... O tourment !

Que je meure, ô mon Dieu !. mais protégez Jephtèle!

On entend du côté (le la porte à droite un bruitjoyeux (Pin

strumens.

JEPHTÈLE, éfomtéw, äcoltmnt aussi.

Quoi! des danses! des chants!

SCENE Vlll.

LES rnEcÉnENs, LIA et ses compagnes rouronnérs (le

reste rt entrant en Llanslmt.

AZAEL, Vaprrcrvant.

C’est Lia, l’infidèle!

Etonnement de Lin en apercevant. Azafil. Elle court à lui en

riant et lui demande par ses gestes : QUE FAIS-TU EN ces

Lleuxîtetntonlranllephtèle : QUELLE EST CETTEJEUNEFILLE?
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AZAEL, vivement.

Ils veulent l’immoler!... c’cst ma sœur! sauvez-la,

Et je pardonne tout!

Lia indique le passage à droite à ses compagnes.

une ALMÉE, chantanle.

Par ce secret passage

Qui nous est réservé...

lllontrant Jephtèle.

Nous pouvons à leur rage

La dérober!

Oct, dit Lia, par ses gestes. Les rnÊrnes AnMÉS oUt VEILLE!"

A LA POnTE ou sncrunne LA rnenonour roun Um: Année. On

place une couronne de roses sur sa tète, un voile, des bra

celets; on lui met un théorhe à la main. Jephtèle et même

Azaël hésite un instant, et veulent résister. Lia sïmpa

ticnle et veut qu‘on la laisse faire.

AZAEL.

Merci! merci, Lia!

A Jcphtèle.

Va! pars avec mon père!

JEPHTÈLE, vivement.

Et sans toi?

AZAEL.

Qu’il m’oublie 2

Toi, de même!

Ecoutant vers le fond.

Fuyez! e’est le peuple en furie!

Lia et les Almées entourent et entraînenten dansant Jeplitèlc,

qui résiste‘.

JEPBTÈLE, montrant Azaèï’.

Partir sans lui !... non, non!

Les Almees lïentraînent malgré elle. Elles disparaissent par

importe à droite.
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AZAEL, seul un irtstant.

Attendons sans effroi !

Je ne crains plus à présent que pour moi !

50EME 1X.

LES rnEcÉnEus, BOCCHORIS, MANETHON, CANOPE ,

et TOUT LE. PEUPLE.

cuosnn.

Livrez-nous l’lsraélite,

Uétrangère qu’Osiris

A condamnée et proscrite

Pour le salut de Memphis !

v AZAEL, rcy/artlan! Bore/loris avec mépris.

Uétrangèlre ! l’lsraélite !

Je l’ai soustraite à ta fureur!

TOUS.

Eh! de quel droit?

AZAEL.

C’était ‘ma sœur!

BOCCBORIS.

Sa sœur! a-t-il dit?

AZAEL, avec forer.

Oui, ma sœur !

Boccnonls, ait peuple.

C’est donc un étranger comme elle !

Et le courroux des dieux doit retomber sur lui !

. CHOEUR. '

Au Nil! au Nil! au N1! Anathème sur lui!

AZAEL.

O justice divine! ô mon père! ô Jephtèle!

Soyez tous satisfaits! le coupable est puni!

' cnoann. -

Au Nil! au Nil, etc.
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CHOEUR FINAL.

C’est l’impie et le profane!

C’est l’étranger qu’Osiris

Nous désigne et qu’il condamne

Pour le salut (le lllemphis!

Borchoris désigne du doigt Azaël à la multitude, qui se jette

sur lui et l'entraine hors du temple pour le précipiter dans

le Nil.

FIN DU TROISIÈME ACTE.

+++++++++++++++++++he

ACTEIV.

Les tentes de Nemrod le cliamelicr. Au fond de la tente prin

cipale, une ouverture par laquelle on apergmit nu loin les

sables du déserLA gauche, la tente des esclaves A droite,

celle des chameaux.

SCÈNE PIEÈMIÈBÈ.

NEMROD, CnAuELIaiis assis à trri-c ou sur de Iapail

le, et pwitanl pcnrlaitt une haltclrur r. ‘pas du matin.

On rntrna’ resonïur ["3 clochettes (les chanter/w.

nauaon et u: cuoEUn.

Tin, tin, tin, tin, tin!

Voici ie matin!

Tin, tin, tin, tin!

Fais tinter ta clochette,

Mon chameau léger!

D’une riche aigrette

Que j’orne ta tète,

Il faut voyager !

Tin, tin, tin, tin!

Fais tinter ta clochette

Le long du chemin !

_ n‘, t’. L,www
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Tin, tin, tin,

Tin !

un JEUNE cuaueuan.

Premier Conph t.

Ah! dans l’Arabie,

Quel heureux métier,

Quelle douce vie

Mène un chamclier !

Il franchit respace,

Rapide comme le.vent,

Sans laisser sa trace

Au sable brûlant!

CHOEUR.

Tin, tin, .tin, tin, tin, etc.

LE JEUNE CHAMELIER.

Dmtæièntr Coup-het.

S’il va voir sa belle,

Devinant son cœur,

Son chameau fidèle

Redouble d’ardeur.

Mais par trop rapide,

Souvent son retour, hélas!

Surprit la perfide...

Qui n’y comptait pas!

cnoaun.

Tin, tin, tin, tin, tin, etc.

lieunon, écoutant.

Ce sont des voyageurs !... Oui, les entendez-vous?

Auprès de cette source ils viennent, comme nous,

Pendant les feux du jour abreuver leurflmontures.

Plusieurs esclaves sortent.

Ce refrain s’unit dans ce moment aux clochettes d’une cara

vane qui traverse le désert et que l'on entend de loin.
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SCÈNE II. l

NEMROD, seul.

Je u’aime pas chez moi qu’on s’endorme !...

Sapproehant du hangar à droite.

Eh! vraiment 2

Que fait sur la litière, ici, ce fainéant?

Levant le bâton sur l'esclave qui est couché à terre.

Du bâton de palmier si tu crains les injures, '

Debout! que l’on s’éveille!

AZAEL, vêtu 00712111." les atllrrs CÏMMTLCIÎFTS.

Oui, maître, me voici!

Je tombais de fatigue !

Natation, fmtialrmrnt.

Eh! qufimporte‘! Est-cc ainsi

Qu’on reconnaît des gens les soins et l’assistance?

Sur les rives du Nil, emporté par les eaux,

Je t’ai trouvé mourant au milieu des roseaux!

Je t’ai donc fait, pour rien, présent de Pexistencc!

AZAEL.

C’est vrai !

' ueunoo.

J’avais besoin d’un esclave chez moi;

De panser mes chameaux, je t’ai donné remploi!

Et tu prétends dormir?

AZAEL.

Pardonnez !... je m’oublie!

neunon.

Tu me dois ton sommeil, ta peinehenfin ta vie! \

AZAEL. "

La mienne vaut si peu !

NEMROD.

n C’est juste !... A tes travaux!

Azael entre sous la tente à droite au moment où l’on voit dé
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filer dans le fond toute la caravane, au milieur de laquelle

paraissent Amênopliis, Neflé et leurs amis.

Voici la caravane et nos hôtes nouveaux!

s c E N I5 I l l.

NEFTÊ, ARIÉNOPHIS rt srs amis, rtlrs voyageurs de

la caravanr.

cnozun.

Chers compagnons, accourez sur nos pas!

Venez, ne nous séparons pas!

Souvent en voyage,

. Uorage

Eclate soudain.

Et pour braver les dangers du chemin,

Marchons gaîment en nous donnant la main!

NEFTÊ.

RÉCITA TIF.

De Memphis et de Babylonc

Je fuis la splendeur monotone.

Lasse d’un calme heureux, je cherche le danger,

Et ne demande au cicl que des orages,

Ne fût-ce, hélas! que pour changer!

Mais, Irimportent les rivages,

Nfimportent les climats,

L’amour et lcs plaisirs partout suivront mes pas!

AIR.

Sages, courber la tête!

Rois, tombez à genoux!

Toujours la plus coquette

Triomphera de vous!

C’estla beauté,

C’est la volupté,

Qui règnent sur terre;
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Et la sagesse sévère

A leurs lois

Cède parfois !

Oui, bien souvent,

Un fier conquérant

Un instant

- Les brave,

Mais à son tour,

Faible esclave,

Son cœur obéit à l’amour.

On a vu jusqu’aux dieux

Se soumettre à nos charmes,

Et pourtant deux beaux yeux,

Voilà nos seules armes!

Mais ces armes là,

Demi-dieux ou mortels...

' Faisant le signe de tomber à genoux.

Vous mènent toujours là !

C’est la beauté, etc.

SCÈNE l".

Les ratoÊnnns; AZAEL, sortant de l'a tmfc à droite,

aprrçoit Ame'nophis dont son lia/ait de chamclirr

l’empêche d’être raco2mn.

AZAÈL.

0 ciel! c’est lui! ce traître et tous ces taux amis,

De mes dépouilles enrichis! '

AMÊNOPHIS.

Du simoun qui s’élève, évitons les rafales,

Œeposons—nous ici quelques instans!

A Azaël.

Allons, esclave!... Eh bien! tu nous entends!

Oie-nous ces manteau, et délais nos sandales!
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AZAEL.

Qui? moi !... Jamais!

AMÉNOPBIS.

L’habitant du désert

Pour un gardien de chameaux est bien tier-I

S‘avançant vers lui le hàton levé.

Je châtirai son insolence! .

AZAEL, lui arrachant le bcîtonquïl brise et qu’il luijcttr.

La tienne recevra d’aborb sa récompense!

NEFTÊ, se levant.

Apereevant Azaèl.

Eh! mais, quel est ce bruit? Ah! qu’est-ce que je voi?

AZAEL, la rrconnaissant.

Ah ! c’estj Neité !. . . c’est elle !. . .0 terre, entflouvrc-toi 3

ENSEMBLE.

AMÊNOPHIS, NEFTÉ m‘ LE CHOEUR.

- _ O plaisante aventure!

singulière figure,

C’est bien lui, je le jure !

C’est lui sous ces haillons !

Son costume est modeste,

Mais sa fierté lui reste,

Et longtemps, je l’atteste,

Longtemps nous en rirons!

- AZAEL.

O mortelles injures!

Lorsque tant de souillures

Devraient à vous, parjures,

Faire rougir vos fronts !...

Hélas! rien ne me reste!

Et Dieu , qu’en vain j’atteste,

Dans son courroux céleste,

Me livre à leurs affronts! 4.
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AZAEL.

A mon malheur, vous insultez, ingrats!

AMÊNOPIIS.

lngrats! Eh! non, vraiment, nous ne le sommes pas!

Par pitié, je veux bien te prendre à mon service!

NEFTÊ.

Et dupe jusqu’ici, tu pourras profiter...

De nos leçons...

AZAEL, Piiairrrompan t.

Que plutôt je périsse!

infâmes!

AMÉNOPHIS.

Libre à toi ! tu peux ici rester!

1mm.

Et nous, continuons ce voyage prospère!

Bientôt nous reverrons les tentes d’lsraël,

Et nous dirons à ce vieillard, son père,

L’heureux destin du brillant Azaël.

AZAEL, poussant un cri.

Ah ! c’est le dernier coup!

Sklançant près de Nette.

si la clémence encore

Peut toucher votre cœur,

Que mon vieux père ignore

Ma honte et mon malheur!

Sauvez-moi sa colère !...

F Inconnu... j’aime mieux

D’opprobre et de misère

' . Expirer dans ces lieux !

ENSL‘!!! BLE.

NEFTÉ.

Je ne veux rien entendre.

Et tout ce que je peux,
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)

Seigneur, est de vous rendre

Ce gage précieux !

AZAEL, se traînant à ses gcnouæ.

Ecoutez ma prière!

Pitiéi... pitié!... je veux

D’opprobre et de misère

Mourir loin de ses yeux !

Ncfté le repousse et sïîloigne en lui jetant l'éeharpe de

Jephtèle.

AMÉNOPHIS, NEFTÉ ct LE cuoEUu.

O brillante parure!

.0 plaisante aventure!

Ah! longtemps, je lejure!

Ah! ah! nous en rirons!

Remontant vers le fond du théâtre.

Le ciel, tout nous l’atteste,

Nous devient moins funeste,

Et du jour qui nous reste,.

Mes amis, profitons!

Allons !... allons !... partons!

AZAEL, ramassant l'écharpe (le Jrp/ltèlc, qu'il regarde

avec honte.

Pauvre et simple parure,

Si modeste et si pure...

De moi vient ta souillure!

Pour moi point de pardon !

Se traînant à droite du tliéatre vers un morceaude pierre sur

lequel il tombe anéanti. -

O jour que je déteste...

Nul espoir ne me reste !Et le courroux céleste

Egare ma raison !

sans.

L’horizon qui s’éclaircit
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Nous invite et nous sourit,

Et, sous d’autres cieux,

Pèlerins joyeux,

‘Regardant Azaël.

Cherchons des amours plus heureux !

Aménophis, Neflé etleurs compagnons sesont éloignésAzaël

est resté seul, étendu sur la pierre et à moitié évanoui.

S C E N E V.

AZAEL, seul, rt ne parlant que par mots entrecoupés.

O honte !... ô déshonneur !... objet de leur dédain,

Quoi ! j’ai pu les prier, et les prier en vain!

AIR.

J’ai tout perdu, Seigneur,

Oui, tout perdu, jusqu’à'l’lionneur !

Tu vois qu’hclas! ma vie

Est à jamais flétrie!

C’est trop souffrir,

Ah! laisse-moi mourir!

Sentant ses forces qui l'abandonnent et ses yeux qui se fer

ment.

Merci! Dieu tout-puissant... vous exaucez mes vœux!

La mort que ÿimplorais appesantit mes yeux!

ll s‘endort et voit dans son sommeil la maison de son père,

0 vallon de Gessen ! ô riante demeure !

Que protège le ciel!

ll voit des jeunes filles vêtues de blanc, portant des corbeil

les de fleurs et de fruits.

C’est jour de fête!... ils vont adorer l’Éternel!

Poussant un cri.

Jephtèle !

ll s'agite et fait des eflbrts pour se réveiller. Derrière Jeph

tele devance un vieillard qui s'arrête, lève Iesyenx au ciel

et essuie une larme.
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Et ce vieillard... Ah! c’est mon père...

ll étend les bras vers lui. Puis il se laisse retomber en disant

avec désespoir et remords.

Il pleure!

En ce moment, des nuages sélèvent de tous côtés et cachent

ce tableau. Mais du milieu de ces nuages se détache et

brille un point lumineux. Azaël voit apparaître Pange qui

servit de guide autrefois au jeune Tobie. liangelui montre

(Tune main la maison de son père. C’estlà qu’il faut aller!

c‘est là qu’il faut se prosterner; Pange descend du nuage,

marche devant Azaël en lui désignant le toit paternel. La

vision disparaît. Azaël se retrouve près des tentes de Nem

rod, le conducteur de chameaux, étendu sur le banc de

pierre.

Où suis-je? et quel espoir vient ranimer mon cœur?

ï O vision céleste !... Ange consolateur !

ll se lève, regarde autour de lui et pousse un cri.

Ah ! C’est Dieu qui m’ér..laire !...

Et m’entr’ouvrai|t les cieux,

Un rayon de lumière

Apparaît à mes yeux!

A IR

Oui, j’irai vers mon père,

Et, courbé sous sa loi,

Le iront dans la poussière,

Je lui dirai : C’est moi!

b‘ Moi dont la faute est grande

Et les remords affreux!

s Que ton pardon descende

Sur ton fils malheureux!

Et si ma prière’

Flécliit ta colère,

Le pardon (lulu père

Est celui des cieux!
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Regardant autour de lui.

Oui, l’opprobre qui m’environne

Aux plus ‘vils emplois m’a soumis 9

Même l’espoir, tout m’abandonne...

Plus d’avenir et plus d’amis...

Plus d’amis!

Avec: exaltation.

J’irai vers mon père !

C’est moi! moi, mon père,

Pauvre et malheureux !...

Et si ma misère

Fléchit ta colère, etc.

Avec animation.

Du désert la zone brûlante

Je la lranchirai !

Et la faim et la soif ardente

Je les braverai !

Toit paternel,‘ sainte demeure,

Voici votre enfant!

Faites qu’il arrive et qu’il meure

En vous voyant !

O mon père! ô mon père !

Pardonne sur la terre

A ton fils malheureux!

Car le pardon d’un père

Est le pardon des cieux!

Il s'élance dans le désert et disparaît.

rm nu QUATRIÈME ACTE.

++++++++++++++++++++r

ACTE V.

Le vallon de Gessen. Des plaines couvertes de moissons. La

métairie de Ruben vue à l'extérieur. Au lever du rideau,

des moissonncurs sont occupés à l icr et à rentrer des gerbes.

.l.  

J
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SCÈNÈ PREMIÈRE.

JEPHTÊLE; JÉROBOAM, entrant par la gauche;

BUBEN, assis à (Iroittgmornn, silcncieuæ, et insen

sible à tout Cz.‘ qui se passe autour de lui.

PREMIER ciioiiur.

Amis, voici le soir,

La journée est finie!

Quel bonheur de revoir

Sa chaumière chérie!

DEUXIÈME CHOEUR.

Que nos chants heureux

Et joyeux

S’élèvent vers les cieux!

TROXSIÈME oiiomin.

Lorsqu’après la chaleur,

La brise qui nous gagne

Descend de la montagne

Et répand la fraîcheur,

' Le joyeux moissonneur,

Auprès de sa compagne,

Le joyeux moissonneur

Retrouve le bonheur.

{Tri cliar couvert (le gerbes de blé, et traîne par plusieurs

chevaux, parait en ce moment. Des femmes et des enfans

sont assis au haut des gerbes. Des moissonneurs, hommes

et femmes, entourent le char en chantant et dansant.

JEPHTÈLE.

Du soleil les feux ardens

Ont fécondé nos champs!

Gloire au Dieu de nos pères !

ll donne au laboureur.

[Abondance et le bonheur!
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Säidressam à Jéroboam, l'intendant.

Pour des jours moins prospères,

Dans nos granges ontassons

Le doux fruit de nos moissons;

Sous nos toits tulélaires,

De nos belles gerbes d’or

Serront le trésor!

Mais qu’on roule plus d’un épi

S’en échappe... afin qu’aujourd’hui

Le pauvre ait sa moisson aussi!

Du soleil, etc.

son lu E 1 l‘.

BUBEN, JEPHTELE.

JEPHTÈLE, säzvtmçant près de Bubrn qiflvlle vont: ample

‘ av: c émotion.

Quelle morne douleur! quelles sombres alarmes !

Elle s’approche de lui et lui dit :

Ah! j’ai vu sur sa joue une larme, je crois?

RUBEN, I?( sszlyaltt mm flI/‘QZL

Non! non! mes yeux n’ont plus de larmes,

Mon coeur n’a plus d’amour! '

JEPHTÈLE, av: c rrprocl. e.

Ah!

RUBEN, vivcnzent.

Si ce n’est pour toi 9

JEPHTÈLE.

A vous seul, désormais, restera consacrée

L’inutile tendresse à votre fils jurée!

RUBEN, (me indignation.

Lui 3 mon fils !... Je défends qu’on prononce ce nom!

Moi !... je n’ai plus de fils 2

JEPHTÈLE, d’un air ‘suppliant.

Dans votre âme ulcérée,
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Pour lui n’est-il plus de pardon?

RUBEN.

Jamais! non, jamais !... point de grâce

Pour les cœurs criminels, pour les enfans ingrats!

JEPHTÈLE, timiclcmmt.

S’il revenait pourtant!

RUBEN, av c coièrr’.

S’il avait cette audace !...

Je ne veux pas le voir! qu’il porte ailleurs ses pas!

Prenant la main de Jcplitèlc.

Mais calme-toi, ma fille !...

Avec amertume.

Il ne reviendra pas!

ll rentre dans la métairie à gauche.

SCÈNÈ Il].

JEPHTÊLE, sculr‘.

Dans son âme, ô mon Dieu! viens calmerla souffrance,

Etdans la mienne encor laisse au moins l’espérance!

Regardant vers la droite.

Quel est cet étranger, au vêtement fiétri,

Par la marche, sans doute, et la faim afiaibli?

ll avance en tremblant!... Ah! sa misère est grande!

Nattendons pas qu’il demande,

Oifrons-lui!

Elle entre dans la. métairie à gauche. Azaël parait du côté

opposé. *

se E‘ N E l v.

AZAEL s'avance m. chanorlmzr, s'arrête Ftjrlk’ sur

' tout ce qui Miniature un regard attendra‘.

O campagne chérie 2

O tentes d’lsraël !

‘Gessen ! ô ma patrie !
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s'inclinant avec respect.

Et vous, toit paternel!

Lieux que mon cœur adore,

Triste et doux souvenir !

Vers vous, je reviens encore

Pour vous voir et mourir!

JEPHTÈLE, sortant de la métairie à gauche avec un vase

de lait, du pain et (tes fruits.

Sous notre tente hospitalière

Daignez entrer, bon voyageur !

AZAEL, tressai/trrnt et à part.

Ah! c’est Jephtèle, c’est ma sœur!

JEPETÈLE.

La maison de Ruben, mon père,

Est toujours ouverte au malheur!

AZAEL, timtrlrænrnt rt (une émotion.

De Ruben vous êtes la fille?

JEPHTÈLE.

Je suis son seul enfant...

Avec douleur. a

' Maintenant!

Lui offrant ce qu’elle tient.

Prenez cc lait... ce pain !... celui de la famille!

AZAEL.

Ah ! je ne le mérite pas!

JEPBTÈLE.

Vous 3

AZAEL.

Pour un misérable, hélas! ÿ

En vos soins trop de bonté brille!

JEPBTÈLE.

Qwentends-je! ô ciel! et qu’cst-ce que je vois,

li détourne les yeux... ce trouble... cette voix!
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Azaël!

AZAEL.

Ma sœur!

ENSEMBLE dans les bras l‘un de l'autre.

JEPHTÈLE. AZAEL.

O campagne chérie ! O campagne chérie t

O tentes d’lsraël! O tentes d’Israël!

Gessen! ô ma patrie! Gessen ! ô ma patrie!

Et vous, toit paternel! Et vous, toit paternel!

Ah ! tressaillez encore Lieux que mon cœur adore ,

De joie et de plaisir, Triste et doux souvenir,

Car celui que j’adore .l’ai pu vous voir encore!

Vers vous va revenir! Adieu! je puis mourir!

Mouvement plus agité.

AZAEL. JEPHTÈLE, avec force,

Oui, je suis ce coupable Non ! non! et le coupable,

Errant et misérable, Quele remords accable

Que le remords accable Sait d’un juge équitable

Plus que le ciel vengeur! Désarmer la rigueur!

Oui, flétri par le crime Querhonneurvous ranime!

.l’ai perdu votre estime Et, sortant de l’abîme,

Et laissé dans l’abîme En retrouvant l’estime,

Ucspérance et l’honneur ! Retrouvez le bonheur!

AZAEL.

Devant vous, je baisse la vue!

JEPHTELE.

Relevez-la plutôt et regardez les cieux!

AZAEL.

Pour jamais je vous ai perdue!

Jepnrme.

Le parjure d’un cœur n’en dégage pas deux!

suez.

Quand ÿofien/sais le ciel...
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JEPHTELE.

J’apaisais son courroux !

AZAEL.

Quand je vous trahissais...

JEPHTELE.

Je priais Dieu pour vous!

ENSEMBLE.

JEPHTÈLE.

Espérance au coupable

Que lc remords accable!

De son juge équitable

Il vaincra la rigueur!

Que l’honneur vous ranime, etc.

AZAEL.

A sa voix, le coupable

Devient moins misérable;

Du tourment qui l’accable

S’adoucit la rigueur!

Oui, sa voix me ranime

Et sortant de l’abîme,

Je rêve encor l’estime,

L’espoir et le bonheur!

AZAEL.

Et mon père! mon père !...

JEPBTÈLE.

Je n’ose vous bercer, hélas! d’un vain espoir...

Dès longtemps, en silence, amassant sa colère,

Il repousse un ingrat; il ne veut plus le voir!

Son fils n’est plus, dit-il!

AZAEL.

O trop juste vengeance!

Mon père me bannit! quel sera mon recours?
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JEPKTELE .

Votre seul repentir!

AZAEL.

J’ai lassé sa clémence!

JEPHTELE.

Ah! dans le coeur d’un père elle survit toujours!

Dernière strctte du duo.

JEPBTÈLE. AZAEL.

Courage! courage! J’aurai le courage

Et pour le fléchir, De vous obéir,

Effacez l’outrage D’eiîacer l’outrage

Par le repentir! Par le repentir!

Au pardon suprême Au pardon suprême

Il nous rend nos droits, Reprenons nos droits!

Et le ciel lui-même Un ange lui-même

S’entr’ouvre à sa voix! Me prête sa voix !

AZAEL, reculant avec effroi.

C’est mon père!

JEPHTÈLE.

. Oui, c’est lui !

AZAEL, le regardant ifavancer lcntcntent.

Sur son front, je crois lire

La trace des chagrins, qui de moi viennent tous !

' JEPHTÈLE.

Courage!

AZAEL, tremblant.

Il va me maudire!

Et sur moi du Très-Haut appeler le courroux !

JEPBTÈLE.

Courage ! courage! etc.

AZAEL.

J’aurai le courage,

Dussé-jc en mourir, etc.
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s c E N E v.

LES rntctnxns, RUBEN.

nnnnn.

Voyant qu’elle garde le silence.

Qu’est-ce, ma fille? Eh bien?

JEPBTÈLE.

Vers nous, en sa soutfrance,

Venait un voyageur !

numm.

Qu’il entre en mon logis!

JEPHTÈLE.

Sans asile et sans espérance,

Parmi vos serviteurs il voudrait être admis i

RUBEN.

D’où vient-il?

JEPETÈLE.

De Memphis !

nUBEN, cherchant à cacher son émotion.

Memphis!

A part.

Ah! S’il pouvait me parler de mon fils!

Haut à Jephtèle.

Laisse-nous !

JEPHTÈLE.

Quoi! mon père, avec cet. étranger !

RUBEN.

Seul avec lui, je veux Finterroger.

JEPHTÈLE, sortant.

Protégez-le, mon Dieu !

50ÈMÈ v l.

RUBEN, AZAEL.

BUBEN, faisant signr‘ à .4 zaël (d'approcher.

Celte cité fameuse...
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Vous l’avez donc vue?

AZAEL, baissant Ia tête.

Oui!

nuuan.

Dans la foule honteuse

De jeunes débauchés, de libertins impurs,

Qui vont perdre leur or et l’honneur dans ses murs...

Auriez-vous rencontré, dites-le-moi sans feinte,

Uespérance et l’orgueil et notre tribu sainte,

Se reprenant vivement.

Mon fils !... Non... plus mon fils!

AZAEL, à part.

O ciel !

RUBEN.

Mais un jeune insensé qu’on nommait Azaël.

AZAEL.

Oui, Seigneur!

RUBEN, tremblant dämpatience.

Eh bien ! donc, existe-t-il encore î.

AZAEL.

Par malheur!

nunan.

Que dis-tu?

AZAEL.

Car lui-même, il s’abh0rre !

RUBEN, avec joie.

Ses torts par le malheur sont-ils donc expiés ‘.7

“au.

Il s’en repent du moins !... il prie... il vous implore!

Et tremble...

. unnau, tremblant.

Où donc est-il alors ‘!... parle !

AZAEL.

A vos pieds.
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RUBEN, poussant un cri.

A Ill.

Mon fils ! mon fils ! c’est toi ! queje vois! que j’embrasse!

0 Seigneun... dont la main m'avait tant éprouvé !

Mes malheurs étaient grands, ta bonté les surpasse :

J’avais perdu mon fils, et je l’ai retrouvé!

Le Dieu vengeur qui tient le glaive,

De joie a plutôt tressailli

Au coupable qui se relève

Qu’au juste qui n’a point failli!

Mon fils, mon fils, c’est toi, etc.

Et vous, amis, de fleurs couronnes votre tête !

Au foyer paternel, que le festin sapprête!

Appelant tous ses serviteurs.

Accourez tous!... venez... venez... c’est jour de fête!

J’avais perdu mon fils, et je l’ai retrouvé !

JEPHTELE (!- TOUS LES SERVITIIUBS.

Oui, partageons sa joie et son amour!

Son fils est parmi nous, son fils est de retour!

On entend le son des harpes et une musique aérienne. Uange

qui avait apparu à Azaël s‘élève du milieu des nuages et

monte vers le ciel, portant aux pieds de Dieu le pardon pa

terncl.

AZAEL.

Glartés célestes et nouvelles 3

Oui, des anges j’entends les harpes immortelles!

nuesn.

Du repentir d’un fils Dieu même est réjoui!

AZAEL.

Mon père a pardonné !... le ciel pardonne aussi!

cuosun.

Partageons tous sa joie et son amour!

Son fils est parmi nous! son fils est de retour!

r‘ l m.

  


